
A l’Ehpad Beauséjour de Hyères, des personnes âgées reprennent le travail 
au service des personnes âgées… dépendantes 
 
L’Ehpad Beauséjour de Hyères fait face à une pénurie de personnel depuis plusieurs années. 
C’est le cas de 61% des Ehpad en France. Pour pallier ce manque d’effectif, l’établissement 
fait appel à des retraités du secteur. Entre nécessité financière et envie d’aider, ces personnes 
âgées se mobilisent au service de personnes âgées… dépendantes. 
 
Derrière le comptoir de la pharmacie de l'Etablissement d’hébergement pour personnes âgées 
dépendantes (Ehpad) Beauséjour à Hyères (83), une femme à la racine grisonnante s'affaire à 
consulter les ordonnances de la veille. “J’ai pris ma retraite en 2019 à 66 ans. On m'a sollicité dans la 
foulée pour des remplacements”, explique Paule, pharmacienne de 72 ans. Cette pharmacie sans 
fenêtre, au sous-sol, Paule la connaît depuis 25 ans. Pour la vive septuagénaire, rien n’a changé : “Je 
fais la même chose qu’avant et et quand j’ai besoin d’une information, je peux compter sur mes 
préparatrices”. 
 
Si Paule complète ainsi sa retraite, continuer à travailler est aussi un choix : “C’est à la fois stimulant 
intellectuellement et humainement”. Un quotidien actif qu’elle souhaite garder : “Si j’ai une grave 
maladie, je m'arrêterai.”, indique celle qui a déjà prévu des remplacements pour Noël et l’été 
prochains.  
 

 

Légende : En activité, Paule travaillait à 70%. En remplacement, elle est à temps plein.  

 
 
 
 



Entre 300 et 500 contrats de vacataires par mois  
 
Un étage plus haut, dans le bureau des ressources humaines, la situation de l’Ehpad s’explique. Si 
Paule enchaîne les remplacements à son âge avancé, c’est que l'établissement peine à recruter. 
Derrière son bureau, Sophie Lefloch est formelle : “Il est très compliqué de recruter, même des 
remplaçants”.  
 
61% des Ehpad en France rencontrent des difficultés à recruter selon un rapport du Sénat d’octobre. À 
Beauséjour, cette pénurie se voit dans les chiffres. “Ici, il y a 207 salariés et 15 postes à pourvoir. Le 
plus urgent, c’est de recruter un pharmacien”, complète Sophie Lefloch. Son service édite environ 
300 contrats de vacataires par mois. Un chiffre qui est déjà monté à 500. C’est dire le nombre de petits 
contrats qu’accumulent les vacataires, comme Paule.  
 
 
« Si je voulais travailler plus, je pourrais »  
 
Dans les couloirs, une femme un peu plus jeune que Paule distribue des piluliers aux patients. “J’ai 
pris ma retraite le premier août 2022 et j’ai remplacé dès septembre”, explique Christine, 66 ans. “Si 
je voulais travailler plus, je pourrais”, poursuit l’ex-préparatrice en pharmacie de l’hôpital de Hyères. 
Sa limite : remplacer seulement lors des congés maladie et des vacances. Malgré tout, elle calcule 
qu’elle a travaillé presque un jour sur deux en 2024.    
 
La jeune retraitée aime rester active : “Avant, je travaillais pour aider ma fille en études. Ce mois-ci, 
je travaille par envie. Pour aller dehors, discuter avec du monde, faire autre chose que la maison”. 
Mais Christine, fatiguée des trajets et des horaires, ne se voit pas poursuivre très longtemps : “après 
70 ans, je ne me vois pas continuer. Même si dans la tête on pense être plus jeune, le corps nous 
rappelle que non.” 
 
Les trajectoires de Paule ou Christine devraient se multiplier dans les années à venir. D’après un 
rapport de la Cour des Comptes de 2022, quatre millions de personnes âgées seront dépendantes en 
France d’ici à 2050.  
 
 


